COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 16 AOUT 1858. 
PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


CHIRURGIE ORTHOPÉDIQUE. -— Du redressement immédiat, et de la cautérisation 
sous le bandage amidonné dans le traitement des tumeurs blanches des arti- 
culations ; par M. À. Boxer. (Extrait par l’auteur.) 


« S'il est des tumeurs blanches dans lesquelles les os aient leur direction 
et leurs rapports normaux , il en est d’autres en grand nombre où les lésions 
articulaires coexistent avec des déviations et des luxations incomplètes. La 
prudence oblige quelquefois de respecter ces déformations; mais souvent il 
importe de replacer les membres dans une bonne direction. 

» Lorsqu'un redressement est ainsi indiqué, deux méthodes sont en pré- 
sence : celle du redressement immédiat par une opération ; celle du redres- 
sement lent et graduel par des machines. 

» Une expérience comparative très-étendue m'a démontré la supériorité 
de la première de ces méthodes. Depuis plus de vingt ans Je l’ai appliquée 
aux arthrites aiguës. MM. Dieffenbach, Palasciano et Borelli l’ont étendue, 
avec des perfectionnements très-remarquables, aux ankyloses angulaires du 
genou. 

» J'en ai proclamé, il y a sept ans, la supériorité dans les coxalgies avec 
adhérences fibreuses. J'établis aujourd’hui que, dans toutes les difformités 
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sans lésion organique ou coexistantes avec des tumeurs blanches rhumatis- 
males ou scrofuleuses, en voie d’accroissement ou de résolution, le mode 
de redressement qu'on doit préférer est celui qui n’exige qu’une seule 
séance opératoire suivie d’une immobilisation prolongée pendant plusieurs 
semaines. 

» Voici les règles dont j'ai reconnu l'utilité par une expérience qui porte 
au moins sur deux cents cas, parmi lesquels j'estime à soixante environ les 
opérations faites sur des tumeurs blanches du pied, du genou, du coude et 
de la hanche. 

» 1°. Etd’abord il faut bien se rendre compte du but qu’on se propose. Ce 
butest facile à saisir, si l’on a affaire à un genou fléchi, à un pied renversé en 
dedans ou en dehors; il est plus obscur dans les déformations de la hanche. 
Les praticiens continuent à croire qu'il s’agit alors de faire cesser l’allonge- 
ment ou le raccourcissement du membre malade, de tirer sur le membre le 
plus court, et, s’il y a luxation, de faire rentrer la tête du fémur dans le 
cotyle qu’elle aurait abandonné. Il n’y a dans toutes ces opinions que des 
conséquences fausses déduites des faits mal observés. Comme je l'ai prouvé 
dès mes premiers écrits sur les maladies articulaires, le traitement orthopé- 
dique se réduit à faire cesser la flexion ou l’une des inclinaisons latérales de 
Ja cuisse sur le bassin, et, s’il y a luxation, de faire descendre ja tête du 
fémur au bas de l’acétabulum, dont elle occupe la partie supérieure deve- 
oue plus élevée par une ulcération profonde. 

» 2°, Le but une fois déterminé, il s’agit de connaitre les moyens de lat- 
teindre. Or, la règle essentielle et générale, c’est qu'il faut, avant tout, 
assouplir la Jointure, et, pendant l’anesthésie, lui rendre complétement sa 
mobilité. Ceux qui procèdent sans cette préparation au rétablissement de la 
rectitude tentent des efforts impuissants, s’ils agissent avec modération; ils 
s’exposent à fracturer les os, s'ils procèdent avec violence. Pour éviter cette 
insuffisance ou ces dangers, il faut procéder par une série alternative de 
flexions et d'extensions douces, graduées, et allant jusqu’à la limite extrême 
des mouvements naturels. 

» 3°. Les adhérences rompues, la mobilité rétablie, on peut procéder au 
redressement des difformités et à la réduction des déplacements. Des trac- 
tions et des pressions convenables suffisent alors; le succès est en raison de 
la mobilité préalablement obtenue. 

» 4°. Quand le membre sur lequel on opère a repris autant que possible 
une bonne direction, il ne s’agit plus que de l’assujettir dans sa position nou 
velle avec des précautions capables de prévenir autant que possible les dou- 
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leurs consécutives. On peut employer, dans cette intention, les gouttieres en 
fil de fer recuit convenablement matelassées. Mais ces gouttières ne sont 
point indispensables, et il est même préférable d'employer un bandage 
ouaté, cartonné et amidonné. Ce bandage réussit admirablement à prévenir 
le retour de la difformité et à empêcher le développement de toute inflam- 
nation. Pour jui donner une solidité immédiate, j'ai remplacé les attelles 
en carton sec de M. Seutin, par des attelles en fil de fer recuit. Cette moditi- 
cation mérite d’être adoptée. 

5°. Le bandage amidonné doit être laissé en place pendant trois à quatre 
semaines. Au bout de ce temps on l’enlève, on visite les parties malades, et 
l’on s'occupe, soit en l’appliquant de nouveau, soit en se servant d’appa- 
reils particuliers, de perfectionner le redressement et de prévenir le retour 
de la difformité, qui conserve longtemps de la tendance à se reproduire. 

» Le résultat général de mes observations peut se résumer en disant : que 
le redressement immédiat appliqué à propos, convenablement exécuté, et 
suivi de tous les moyens complémentaires, est admirable de simplicité dans 
les suites et de perfection dans les résultats. 

» Pour obtenir ces avantages, il importe d'opérer des enfants ou des ado- 
lescents ; il faut ne jamais entreprendre des ankyloses devenues osseuses où 
des ankyloses maintenues par des tissus fibreux très-résistants, et dont la for- 
nation a coincidé avec des ulcérations profondes. Enfin, en pratiquant les 
sections sous-cutanées et en plaçant les bandages inamovibles, il faut se 
conformer à tous les préceptes donnés par MM. Jules Guérin, Seutin, etc. 

» Dans les tumeurs blanches, le redressement a bien l'avantage, une fois 
le malade guéri, de lui donner un membre bien conformé et propre à remplir 
ses fonctions ; il enlève bien la cause d’inflammation et de douleurs que 
produit la torsion d’une jointure, et l'expérience prouve que, lorsqu'il a été 
opéré, on observe une tendance notable vers l’amélioration, sous le rap- 
port des souffrances et de l’engorgement ; mais il ne tend pas directement 
à guérir la maladie elle-même. C’est pour atteindre ce but que j'ai institué 
la cautérisation sous le bandage amidonné. 

» Pour cautériser la peau, je me suis contenté en général d'employer l4 
potasse ou le chlorure de zinc, dont l'application n’entraine aucun appareil 
effrayant. 

» Deux phénomènes immédiats très-remarquables signalent l'effet des 
cautérisations par la potasse sous le bandage amidonné : je veux parler de 
l'absence habituelle de douleurs et du peu d’abondance de la suppuration. 


.» Ces phénomènes particuliers ne s’observent plus au même degré, si l'on 
34: 
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cautérise avec le chlorure de zinc : les douleurs locales et la suppuration ne 
différent qu’exceptionnellement alors de ce qu'elles sont dans les conditions 
ordinaires. 

» Grâce au repos complet au milieu duquel les révulsifs agissent sur la 
pean et le tissu cellulaire, l’inflammation locale qu'ils produisent ne se 
propage pas aux synoviales malades, ainsi qu’on le voit souvent lorsque les 
os sont abandonnés à leurs mouvements naturels. Dès lors ces révulsifs peu- 
vent être employés avec énergie, et l’on peut en recouvrir toutes les parties 
tuméfiées dont on veut exciter la résolution. 

» Quel qu’'ait été le choix du caustique, il importe que le bandage 
s’étende assez loin pour procurer une immobilité absolue et une enveloppe 
protectrice complète; par exemple, après une opération sur le genou, il doit 
se prolonger depuis l’extrémité du pied jusqu’au bassin, et dès lors immo- 
biliser le pied et la hanche elle-même. 

» Les cautérisations révulsives ne sont plus suffisantes lorsque la suppu- 
ration existe dans la membrane synoviale, et s’est fait jour au dehors par des 
trajets fistuleux encore sous-cutanés ou complétement ouverts. La cautéri- 
sation doit porter alors sur les parties malades elles-mêmes, ou tout au moins 
sur les extrémités des canaux qui conduisent le pus au dehors. Je donne 
toujours alors la préférence au chlorure de zinc. 

» Ces opérations doivent être évitées chez les malades avancés en âge et 
chez les jeunes sujets de constitution tuberculeuse et atteinte de vastes dépôts 
froids. 

» J'ai commencé au printemps 1857 les cautérisations, ainsi associées à 
l’immobilité et à l’abri du contact de l’air. Les résultats m'ont paru très- 
encourageants dès le début. Les faits que j'ai recueillis depuis cette époque, 
et qui s'élèvent au moins à soixante, m'ont confirmé dans mes premières 
impressions. 

» Lorsque les tumeurs fongueuses ne contenaient point de pus, j'ai vu 
changer complétement leur marche : des diminutions régulières de tous les 
symptômes, et en particulier des douleurs, du gonflement et de la raideur 
ont remplacé l'accroissement progressif qui suit l'emploi des applications 
variées qui forment encore la base de la pratique ordinaire. 

» Ces effets ont été plus remarquables encore dans les tumeurs blanches 
avec suppuration : J'ai pu guérir ou améliorer à un degré voisin de la gué- 
rison, dans les quinze mois qui viennent de s’écouler, trois tumeurs blan- 
ches du pied, autant du genou, et une du coude, toutes avec abcès multiples 
provenant des jointures et dans des conditions qui, d’après les vues qui 
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dirigent habituellement les chirurgiens, auraient entrainé une amputation. 

» Dans ces cas difficiles, le traitement commence par une opération qui 
comprend tout à la fois un redressement, si le membre est dévié et qu’il n’y 
ait pas une ankylose à respecter ; une cautérisation en rapport avec la na- 
ture des lésions ; et enfin l'application d’un bandage inamovible. Puis vien- 
nent, pendant six semaines à deux mois, des renouvellements de bandage 
répétés aussi souvent que la propreté l'exige, et pendant lesquels de 
nouvelles cautérisations sont quelquefois nécessaires. Plus tard, la cicatri- 
sation exigeant des pansements répétés et des applications diverses, on 
maintient les membres dans des gouttières qui les immobilisent, tout en 
laissant à nu les parties malades; on ne néglige pas les traitements qui 
agissent sur la constitution, et l’on termine par l’usage des tuteurs por- 
tatifs qui se placent et s’enlèvent à volonté, et qui sont indispensables 
pour soutenir les membres, qui restent longtemps trop faibles pour se 
passer d'appui. 

» Tout cet ensemble de médications entraine quelques dépenses, sup- 
pose le concours d'artistes habiles, comme celui que j'ai trouvé chez 
M. Blanc, mécanicien orthopédiste à Lyon, et exige beaucoup de temps 
et beaucoup de soins; mais il conduit à un but d’une haute importance. 

» Comme ces assertions peuvent paraître exagérées, et qu’on ne peut 
convaincre que ceux qui voient et qui, ayant imité, ont réussi à leur tour, 
Je ne peux m'empêcher d’exprimer le désir que, parmi les médecins qui 
complètent leurs études, il y en ait qui veuillent bien suivre, pendant quel- 
ques mois, dans les hôpitaux de Lyon, ma pratique dans le traitement des 
maladies articulaires et celle de M. Valette, chirurgien en chef de la Charité 
de Lyon, et de M. le D" Philippeaux, qui en ont adopté les principes. Je 
suis convaincu que cette vérification démontrera que les assertions géné- 
rales dans lesquelles j'ai dû me renfermer ne sont que l'expression rigou- 
reuse des faits. » 


M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L’ACADÉMIE DES BEaux-AnrTs annonce 
que cette Académie a désigné M. H. Vernet pour s'adjoindre à la Com- 
mission chargée par l’Académie des Sciences d'examiner un Mémoire et un 
écorché présentés par M. Lami. 
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MINÉRALOGIE. — Détermination scientifique de la nature d'une pierre-qemme 
présentée à tort comme un diamant. 


AE. Le SecréraiRe PERPÉTUEL lit l’extrait suivant d’une Lettre qui lui a été 
adressée de Vienne par M. Haidinger : 


« Le volume de la pierre, qui du reste est très-bien taillée d’après la forme 
du Régent ou Pitt, est vraiment bien remarquable, sa hauteur étant de 
43 millimètres sur 53 millimètres de diamètre, son poids de 1685",3 ou 
819 karats. Transparence parfaite, couleur tirant tant soit peu sur le bleu. 
Parmi les substances transparentes, la réfraction simple pouvait accuser le 
diamant ou une pierre de strass, la réfraction double le cristal de roche, le 
béryl blanc ou la topaze. Je commencai donc par examiner la pierre sous 
le point de vue de cette propriété physique, si facile à saisir. Je régardai la 
flamme d’une bougie à travers deux facettes artificielles considérablement 
inclinées entre elles sous un angle entre 4o et 45 degrés, savoir le grand octo- 
gone parallèle à la base, la table du brillant et une des facettes inclinées sur 
le sommet inférieur, nommées les pavillons par nos lapidaires. On distinguait 
facilement les deux images de la flamme colorées par réfraction, placées l’une 
à côté de l’autre et polarisées perpendiculairement l’une sur l’autre, lorsqu'on 
les regardait à travers une plaque de tourmaline. Tous les membres de la 
Commission, et le possesseur de la pierre, ont vu les deux images. Il ne 
pouvait plus être question ni de diamant, ni d'autre substance à réfrac- 
üon simple, La propriété physique la plus parlante restait à présent : la 
pesanteur spécifique. On l’a trouvée, en pleine Commission, égale à 3,57, 
quoiqu'en employant une balance assez peu délicate et en attachant la pierre 
par un fil pour la peser dans l’eau. Ce résultat s'accorde néanmoins très- 
bien avec le chiffre de 3,56 cité dans le Rapport de l’Athénée, et pris sans 
doute avec un peu plus de précautions. Enfin la dureté se trouva sensible- 
ment égale à celle de la topaze, vu que les deux substances se rayaient l’une 
l’autre. 1l ne pouvait rester le moindre doute sur la nature de la pierre : elle 
était une topaze. Au lieu de plusieurs millions, les joailliers ne lui accor- 


» , , 4 \ 
daient qu'une valeur de 50 à 100 florins, ou 125 à 250 francs, encore seule- 
ment comme pièce de curiosité (1). » 


(1) Cette pièce n’est pas inconnue des minéralogistes de Paris. Sur la présentation qui en à 
été faite à plusieurs d’entre eux il y a environ dix-huit mois, ils se sont accordés à y recon- 


A . : FE YA ; 
naître, non un diamant, mais une topaze, ce que les personnes qui Font portée à Vienne se 
sont abstenues de répéter. 
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Le 


AT. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL met sous les veux de l’Académie le tome XV 
des Mémoires des Savants étrangers. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur la distance à garder entre les magasins 
à poudre et les lignes du télégraphe électrique. 


({Cormmissaires, MM. Becquerel, Regnault, Despretz, de Senarmont, 
le Maréchal Vaillant, Pouillet rapporteur. 


« M. le Maréchal Ministre de la Guerre à écrit à l’Académie pour la con- 
sulter sur une question importante, sur la question de savoir si le passage 
des fils du télégraphe électrique, dans le voisinage d’un magasin à poudre, 
peut devenir une cause de danger (Comptes rendus, page 158, séance 
du 26 juillet). 

» La Commission chargée de préparer un Rapport sur ce sujet s’empresse 
de le présenter à l'approbation de l'Académie. 

» Elle tient pour certain que les courants électriques développés dans 
les fils du télégraphe pour le service habituel des dépèches ne peuvent jamais 
produire d'accidents; car, en supposant même que ces fils fussent brisés pen- 
dant la transmission, soit par le vent, soit par toute autre cause, les petites 
étincelles qui éclateraient alors aux points de rupture seraient insuffisantes 
pour enflammer le pulvérin flottant, déposé sur les fils eux-mêmes ou sur 
leurs supports. 

» Mais il en est tout autrement de l'électricité atmosphérique; son action 
devient souvent formidable et serait une cause imminente de danger pour 
les magasins à poudre. 

» S'il arrivait, par exemple, que la foudre vint à frapper directement 
les fils du télégraphe, il est probable qu’au point frappé ils seraient fondus 
sur uve certaine longueur, enflammés, dispersés, et que les globules incan- 
descents lancés au loin par le fait même de l'explosion pourraient être trans- 
portés plus loin encore par la force du vent; de plus, les extrémités libres 
du fil, mises en pleine combustion et poussées par les mêmes causes, ne 
manqueraient pas de décrire de grandes courbes autour des points d’at- 
tache et de porter des flammes à de grandes distances. 

» Cette probabilité ne fût-elle qu’une possibilité, il n’en serait pas moins 
indispensable de mettre les magasins à poudre à l'abri d’un tel danger 

» Après avoir passé en revue les diverses précautions auxquelles on 
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pourrait avoir recours, la Commission s'arrête aux dispositions suivantes : 

» 1°. Substituer des fils souterrains aux fils aériens dans toute la portion 
de la ligne qui serait à moins de 100 mètres d’un magasin à poudre; 

» 2°, Rejeter le tracé des conduits souterrains en dehors de la zone où 
il serait dangereux d’admettre les ouvriers qui auraient à les construire, à 
les visiter ou à les réparer ; 

» 3. Établir un ou plusieurs paratonnerres sur des mâts de 15 à 
20 metres de hauteur, à proximité de ces conduits souterrains, afin d’en 
protéger toute la longueur contre les atteintes directes de la foudre. 

» Nous proposons donc à l’Académie d'approuver ces dispositions, qui 
nous paraissent être les plus convenables pour donner toute sécurité à 
l'Administration de la Guerre sans imposer trop de gène à l’Administration 
des Télégraphes. » 


Apres quelques développements donnés de vive voix par M. le Rappor- 
teur en réponse à des remarques de MM. Le Verrier et Piobert, le Rapport 
est mis aux voix et adopté. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Antroduction d'un nouveau ver à soie de Chine qui se 
nourrit des feuilles du vernis du Japon (Aylanthus glandulosa) ; par M. F.-E. 


GuériN-MÉNEVILLE. 


(Commission des vers à soie.) 


« Le 5 juillet dernier j'ai eu l’honneur de présenter à l’Académie quel- 
ques papillons vivants du nouveau ver à soie que j'avais vainement tenté 
d'introduire en France l’année derniere, ainsi que les œufs fécondés qu’ils 
déposaient. Aujourd’hui je viens montrer des chenilles de ce précieux ver 
à soie, avec les premiers cocons que j'en ai obtenus, et je demande la 
permission de joindre à cette présentation un court extrait des conclusions 
du Mémoire que j'ai rédigé à ce sujet. 

» Il résulte de ce travail que le ver à soie du vernis du Japon est le vrai 
Bombyx cynthia de Drury (1773), représenté pour la première fois par Dau- 
benton jeune dans ses planches enluminées (1760 à 1965), et élevé depuis 
des siècles en Chine, où sa soie habille des populations entières. Roxburg 
(en 1804) croyait que le ver à soie Eria, que l’on élève dans l'Inde anglaise, 
appartenait à la même espèce, et cette confusion, qu'il était impossible de 
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rectifier à cause de l’absence de matériaux, a duré jusqu’à ces dernières 
années, en sorte que tout le monde a appelé Bombyx cynthia le ver à soie 
Eria, nommé aussi #rrindy-Arria dans l’Indostan, qui est une autre espece, 
et se nourrit principalement des feuilles du ricin, en donnant jusqu’à sept 
générations par an. 

» Aujourd’hui, enfin, l'éducation comparative que J'ai faite de ces deux 
espèces si voisines m'a montré des différences dans les chenilles, dans les 
cocons et dans les mœurs, qui permettent de les distinguer beaucoup mieux 
qu’on ne pouvait le faire à l’aide des légères différences trouvées dans les 
papillons, différences qui pouvaient les faire regarder comme de simples 
variétés locales’ d’une seule et même espèce. 

» Les produits de ces deux vers à soie sont à peu près les mêmes. Leurs co- 
cons cardés donnentune excellente bourre de soie, avec laquelle on fabrique, 
en Chine et au Bengale, des tissus très-solides. « En Chine, dit le Père d’In- 
» carville, ces vers à soie du frêne (ilavait pris l’aylanthus pour un frêne) sont 
» une source de richesse... La soie qu’ils donnent est d’un beau gris de lin, 
» dure le double de l’autre au moins et ne se tache pas si aisément (1). » Ce 
produit est tellement usuel en Chine, qu’on le désigne par un nom qui le 
distingue de la soie ordinaire et de celle de quelques autres vers à soie 
sauvages. Ainsi le Père d’Incarville dit : « On fait le tsiao-kien avec celui 
des chenilles du frêne, etc. » Dans l’Indostan, le fil qu'on obtient des co- 
cons du ver du ricin n’est pas moins utile et populaire. « L’étoffe qui en 
est faite est en apparence lâche et grossière, mais elle est d’une durée in- 
croyable, » dit Roxburg, d’après Atkinson, et cette assertion est confirmée 
par des rapports plus récents. 

» Il est évident que l'introduction du véritable Bombyx cynthia de Chine 
est enfin açcomplie et qu’il ne s’agit actuellement que de développer cette 
nouvelle industrie, ce qui n’est plus qu’une affaire d'argent. En effet, il 
suffit seulement de posséder des plantations de vernis du Japon, arbre si 
facile à multiplier dans les plus mauvais terrains, de les garnir au printemps 
de ces vers que l’on aura fait éclore au mois de mai, et de les laisser man- 
ger, en les préservant seulement de la voracité des oiseaux, en les faisant 
garder par quelque ouvrier invalide ou incapable d’un travail plus pénible, 
ainsi que cela se pratique en Chine depuis des siècles. À la fin de juin on 


(1) « Les vêtements faits avec la soie sauvage ne sont endommagés ni par la pluie, ni 
par la crasse, ni par l'huile.» Stan. Julien, Résumé des principaux traités chinois, etc., 
page 174. s 
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aura un première récolte, qui sera immédiatement suivie d’une seconde, 
obtenue dans le courant d’août ; puis les cocons destinés à la reproduction 
se conserveront sans éclore jusqu’au mois de mai suivant, ce qu'on ne peut 
encore faire avec le ver à soie du ricin, qui nécessite des éducations conti- 
nuelles d'hiver, soit avec des ricins cultivés en serre, soit avec du chardon 
à foulon. 

» Je m’estimerai très-heureux si l’on veut bien se souvenir que c’est à mon 
initiative, à des travaux poursuivis depuis longtemps avec persévérance et 
désintéressement, que notre pays devra une nouvelle branche d’industrie 
agricole qui rendra l’usage de la soie tout à fait populaire comme en Chine.» 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


HISTOLOGIE. — Recherches comparatives sur le système nerveux ; 
par M. N. Jacusowiren. 


« Je soumets aujourd’hui à l’attention des savants, comme annexe à mon 
Mémoire Ueber die feine Struhktur des Gehirns und Rückenmarcks, Breslau, 
1857, une série de recherches comparatives que j'ai faites pendant mon 
séjour à Paris. Ces observations se rapportent principalement à des questions 
d'ensemble sur le système nerveux. Allant des animaux inférieurs aux ani- 
maux supérieurs, j'ai étudié le développement successif du système nerveux 
en considérant : 

» 1°. Les éléments essentiels qui le constituent ; 

» 2°. L'union de ses parties principales, ainsi que les connexions éta- 
blies par les éléments nerveux entre ces différentes parties. La moelle allon- 
gée, le cervelet et le cerveau ont été par conséquent l’objet principal de 
cefte étude. | 

» Les conclusions auxquelles je suis arrivé s'appuient sur des coupes 
faites dans toutes les directions possibles sur la moelle épinière et sur le 
cerveau de la grenouille, de l'oiseau, du rat et du chien. Ces coupes sont au 
nombre de 4586, formant 40G préparations microscopiques bien conser- 
vées; il y a 1415 coupes qui se rapportent au système nerveux de la gre- 
nouille et 1109 au système nerveux de l’oiseau qui m'ont conduit à établir 
les points généraux suivants. 

» I. Les éléments essentiels que j'ai indiqués, c’est-à-dire les cellules 


étoilées (cellules de mouvement), les cellules fusiformes (cellules de sensi- 


bilité) et les cellules rondes ou ovales (cellules ganglionnaires), ces. der- 
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nieres, de deux espèces, se trouvent de la maniere la plus évidente dans 
toute l’étendue du système nerveux de la grenouille, seulement leur nom- 
bre est moins considérable que chez les mammifères, surtout celui des cel- 
lules fusiformes ou de sensibilité. 

» I. La structure propre aux diverses régions de la moelle épinière 
jusqu'à la moelle allongée se retrouve aussi d’une manière très-nette chez 
la grenouille, avec cette différence essentielle que les éléments, comme je 
viens de le dire, y sont moins nombreux, et le tissu cellulaire qui les unit 
d'autant plus considérable; ainsi dans la région dorsale, les cellules de sen- 
sibilité sont surtout fort peu abondantes, tandis que le contraire a lieu chez 
les mammifères. 

» IIT. La moelle allongée manque pour ainsi dire chez la grenouille, car 
on n'y voit ni les corps olivaires, ni les faisceaux grêles, cunéiformes, etc. ; 
et ce sont justement ces parties qui caractérisent la moelle allongée chez les 
mammifères et qui unissent la moelle épinière au cerveau. On trouve des 
cellules fusiformes en très-petite quantité entre les fibres de la substance 
blanche, des deux côtés du quatrième ventricule. 

» IV. Une conséquence nécessaire de l’absence de la moelle allongée 
chez les animaux inférieurs, c’est la grande indépendance de la moelle épi- 
nière, qui chez la grenouille a été regardée avec raison comme un centre 
nerveux à part. 

» V. Le pont de Varole est représenté par les fibres nerveuses circu- 
laires qui se rendent, comme chez les mammifères, directement dans le 
cervelet et se perdent dans sa périphérie. 

» VI. Le cervelet lui-même représente une cavité remplie de tissu cellu- 
laire arrivé à un certain degré de développement. La périphérie qui entoure 
la cavité consiste, du côté extérieur, en une masse grise qui se transforme 
insensiblement en une couche cellulaire sur laquelle on peut voir plusieurs 
rangées de cellules. ,: 

» VII. Les corps bijumeaux présentent deux cavités remplies de tissu 
cellulaire. La disposition de leur périphérie est tout à fait semblable à 
celle de la périphérie du cervelet. L’aqueduc de Sylvius entouré de la 
commissure en fer à cheval, possède ici, comme chez les mammifères, des 
cellules ganglionnaires de la première espèce. 

» VIII. Les hémisphères cérébraux forment deux cavités oblongues dis- 
posées de la même manière et remplies de tissu cellulaire, comme les 
cavités du cervelet et des corps bijumeaux. Sur leur bord antérieur et ex- 
terne se trouvent des masses de cellules appartenant au nerf olfactif. 

39... 
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» IX. Ce qui caractérise les hémisphères cérébraux, le cervelet et les 
corps bijumeaux chez la grenouille, c’est qu’ils possèdent seulement la sub- 
stance périphérique (substance corticale) et qu'ils n'ont pas de contenu 
(substance médullaire). De sorte que les parties qui déterminent un plus 
haut développement manquent ici comme dans la moelle allongée. 

» X. Je ferai remarquer que la substance périphérique des cavités ci- 
dessus mentionnées a de l’analogie dans sa structure avec la rétine, c’est-à- 
dire avec la couche grise et la couche nucléolée qui vient immédiatement 
après celle-ci. 

» XI. Le tissu cellulaire, dont il a été question plus haut, qui remplit les 
cavités des hémisphères, des corps bijumeaux, du cervelet, de la fosse rhom- 
boïdale et qui entoure le canal central de la moelle épinière, contient effec- 
tivement des corpuscules de tissu cellulaire dans son réseau de fines mailles. 
Il s’en trouve encore d’une manière évidente entre les filets de fibres ner- 
veuses du nerf optique dans la couche qui s’épanouit dans la rétine. Ce n'est 
que lorsque j'eus vu les corpuscules de tissu cellulaire sur les préparations 
de M. le professeur Virchow, que j'ai eu une idée bien nette de la nature 
de ce tissu. Je dois donc rectifier une erreur qui se trouve dans mon Mé- 
moire, Où J'ai nié la présence évidente des corpuscules de tissu cellulaire, 
quoique je l’aie toujours vu et représenté avec précision (p. 10, Mütthei- 
lungen über die feine Struktur des Gehirns und Rückenmarks; Breslau, 1857.) 
Maintenant je suis fixé sur ce point et complétement de l'avis de M. Virchow 
qui désigne avec raison du nom général de nevroglya (ciment des nerfs) le 
tissu cellulaire qui se trouve dans le système nerveux." Il est absolument 
hors de doute qu’il y en a aussi dans le système nerveux des animaux 
supérieurs dont nous allons nous occuper. 

» Les particularités qui se présentent dans la moelle épiniere et le cer- 
veau des oiseaux sont les suivantes : 

» Î. La spina bifida, dans le renflement sacré, remplie de tissu cellu- 
laire qui passe immédiatement dans la pie-mére. Sur une coupe transver- 
sale de cette région, tout l’espace formé par la spina bifida est rempli par 
un réseau fin composé de mailles irrégulières de différentes grandeurs. 
Dans les différentes parties des limites de ces mailles, on remarque des cor- 
puscules de tissu cellulaire, que l’on reconnaît pour des cellules fixes avec 
leur noyau et leurs nucléoles. Au milieu, plus en avant, se trouve le canal 
central avec son épithélium cylindrique entouré librement par ce réseau à 
mailles de tissu cellulaire. Cette région de la moelle épinière des oiseaux 
est trés-favorable pour étudier la nature du tissu cellulaire et la part qu'il 


t'a, 
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prend dans la construction de tout le système nerveux, c’est-à-dire pour 
comprendre les rapports des éléments du tissu cellulaire avec les éléments 
nerveux. Car en faisant une coupe plus en. haut vers la région dorsale, 
on voit ces fines mailles et les espaces qu'elles laissent entre elles se rem- 
plir de plus en plus de substance grise, c’est-à-dire de véritables éléments 
nerveux (cellules et cylindres-axes); enfin, dans la région dorsale, le canal 
central est entouré de près par la véritable masse grise, de sorte qu’on ne 
peut que très-difficilement ou pas du tout apercevoir les corpuscules de 
tissu cellulaire. Cela provient de ce que, 1° la masse molle graisseuse de 
la substance grise recouvre ce réseau délicat ainsi que les mailles du tissu 
cellulaire dans lequel elle est plongée; 2° et surtout de ce que les mailles 
du tissu cellulaire prennent plus d'extension et deviennent trés-larges dans 
la masse grise de la moelle épinière; de sorte que la masse des éléments 
du tissu cellulaire diminue par rapport aux éléments nerveux qui prédo- 
minent ici. J'avais par conséquent raison de nommer la masse de la sub- 
stance grise substance nerveuse essentielle. 

» Quant aux éléments nerveux, ils sont aussi prononcés, selon leur na- 
ture, chez les oiseaux que chez les mammifères; on trouve seulement les 
cellules étoilées (de mouvement) en général prédominantes chez les oi- 
seaux; on les trouve constamment dans les cornes postérieures, dans les 
renflements sacré et brachial, contrairement à ce qui a lieu chez les mam- 
mifères. La région dorsale possède aussi des cornes latérales remplies de 
cellules de sensibilité. Les cellules ganglionnaires sont partout bien pro- 
noncées et distinctement visibles; elles affectent les différents rapports de 
situation dans la moelle épinière, la moelle allongée, le cervelet et les corps 
bijumeaux, comme chez les mammifères. 

» II. Dans la moelle allongée, les cornes postérieures de la moelle épi- 
nière deviennent, en se développant, les corps olivaires, comme chez les 
mammifères; les autres parties anatomiques se comportent de la même 
manière, seulement leur développement est beaucoup plus limité, de sorte 
que chez les oiseaux l'union de la moelle épinière avez le cerveau a seule- 
ment lieu partiellement et non complétement, comme chez les mammiferes. 

» IV. Les corps bijumeaux, qui sont très-développés chez l'oiseau, pos- 
sèdent deux cavités qui séparent leur périphérie de la masse centrale. La 
commissure en fer à cheval est développée autour de l’aqueduc de Sylvius, 
comme chez les mammifères; on voit parfaitement ses fibres se diriger en 
arrière vers le cervelet, et en bas pour former la commissure entre-croisée. 

» V. Il faut encore remarquer sur les corps bijumeaux des oiseaux, 
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l'union de leur périphérie avec le nerf optique. Cette périphérie passe sans 
interruption dans l’entre-croisement du nerf optique. 

» VI. Quelques dispositions sont surtout fort belles et distinctes chez 
l’oiseau, telles que la formation du pont de Varole au moyen de fibres 
circulaires qui passent dans le cervelet, et le groupement des différents élé- 
ments nerveux dans le cervelet lui-même. 

» VII. Les hémisphères cérébraux n’ont pas de cornes d’Ammon chez 
les oiseaux; ils sont composés d’une masse compacte, dans laquelle on peut 
trés-bien distinguer les éléments du système cellulaire et les cellules ner- 
veuses. » 


Ce Mémoire est renvoyé, comme l'avait été le précédent travail de lau- 
teur sur le système nerveux, à l'examen de la Commission des prix de 
Médecine et de Chirurgie. 


CHIMIE. — Sur un nouveau mode de dosage du cuivre; par M. F. Prsanr. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Peligot.) 


« Lorsqu'on ajoute de l’iodure de potassium à la dissolution d’un sel de 
cuivre, il se forme un précipité d’un jaune brun, qui, sous l'influence d’un 
corps réducteur, tel que l’acide sulfureux, se change en proto-iodure Cu* 1, 
qui se présente sous l’aspect d’une poudre blanche insoluble dans l’eau. 
C’est sous cette dernière forme que j'ai dosé le cuivre. Voici quels sont les 
détails de l'analyse : 

» À la dissolution cuivrique, débarrassée préalablement des métaux dont 
les iodures sont insolubles, j'ajoute de l'acide sulfureux, puis, après avoir 
chauffé légèrement, de l’iodure de potassium jusqu’à ce que la liqueur sur- 
nageante ait perdu la couleur due au cuivre et qu’il cesse de se former un 
précipité. L’iodure cuivreux étant très-dense se dépose facilement, surtout 
à chaud, comme le chlorure d’argent. Il faut dans cette précipitation que 
l'acide sulfureux se trouve toujours en léger excès pour éviter la forma- 
tion du composé brun. Après avoir chauffé la liqueur presque à l’ébulli- 
tion, on filtre sur un filtre taré avec un autre que l’on met de côté. On lave 
le précipité à l’eau chaude, puis, après l’avoir fait sécher, on porte les deux 
filtres dans une étuve chauffée à 110 ou 120 degrés, après quoi l’on pese 
l'iodure cuivreux dont le poids sert à calculer la quantité de métal. 

» Il faut, pendant la filtration, mettre de côté la liqueur filtrée à mesure 
qu'elle passe claire ; car, lorsqu'on lave le précipité, comme il a la propriété 
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de grimper le long du filtre, surtout lorsqu'on ne l’a pas bien rassemblé par 
l’ébullition, la liqueur passe quelquefois un peu trouble, ce qui oblige à la 
filtrer de nouveau. D'ailleurs Ja filtration et le lavage se font très-rapide- 
ment. 

» Lorsque la dissolution du cuivre s’est faite par l'acide azotique (tel 
est le cas des alliages et minerais), il faut éviter l'emploi d’un excès de cet 
acide, car il oxyderait l'acide sulfureux et obligerait ainsi d'en mettre beau- 
coup. Dans ce cas, on peut neutraliser l'excès d’acide azotique par de la 
potasse, puis, si ce dernier réactif a été employé en excès, acidifier de nou- 
veau légérement avec de l'acide sulfurique étendu. La précipitation du 
cuivre par liodure de potassium est presque complète; car je me suis 
assuré qu'il n’en reste jamais dans les liqueurs filtrées plus de 1 ou 2 mil- 
lièmes. 

» Analyse du laiton. — Par cette méthode de dosage du cuivre, lorsqu'il 
y à en méme temps du zinc, la séparation de ces deux métaux se fait par- 
faitement, et l’on n’a pas à craindre qu’il reste du zinc avec le cuivre, comme 
cela arrive ordinairement par les autres procédés. Après le dosage du zinc, 
il est bon de s'assurer s’il ne reste pas du cuivre avec, en reprenant l’oxyde 
de zinc par de l'acide chlorhydrique et de l’ammoniaque ensuite. Dans le 
cas où il en resterait une quantité appréciable, on acidifie par de l'acide 
chlorhydrique la liqueur ammoniacale filtrée, et l’on y ajoute un peu d’hy- 
drogène sulfuré. Le sulfure de cuivre, apres avoir été lavé, est grillé et pesé. 
L'oxyde de cuivre ainsi obtenu donne la quantité de cuivre qu’il faut ajouter 
à celle déjà trouvée, Mais, dans Ja plupart des cas, on peut se dispenser de 
cette dernière opération. 

» Séparation du cuivre avec le cadmium. — La séparation du cuivre avec 
le cadmium est aussi complète et l’on peut ajouter cette méthode à celles 
déjà connues pour reconnaître ce métal en présence du cuivre, soit pour l'en 
séparer. [Il suffit pour cela de précipiter le cuivre, comme je l'ai dit plus 
haut, puis, apres filtration, on en sépare le cadmium par l'hydrogène sul- 


furé, » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches chimiques sur le cyclamen. (Deuxieme 


partie : Mannite du cyclamen; nouvelles propriétés de la cyclamine ); 
par M. S. pe Luca. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Balard, 
CI. Bernard.) 


« Ce travail, qui fait suite à celui que j'ai présenté dans la séance du 
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6 avril r857, comprend l'étude de la mannite extraite des tubercules de 
cyclamen et de quelques nouvelles propriétés de la cyclamine. 

» T. Voici dans quelles circonstances j'ai pu extraire des tubercules de 
cyclamen une matière sucrée qui a toutes les propriétés de la mannite. Après 
avoir filtré et fait fermenter le jus des tubercules de cyclamen, on le fait 
bouillir et on le filtre à chaud pour séparer la cyclamine coagulée, on éva- 
pore ce liquide à sec au bain-marie, on épuise le résidu ainsi obtenu par 
l'alcool froid, on filtre ces solutions alcooliques qui laissent déposer après 
quelques jours, sur les parois intérieures des vases, une certaine quantité 
de petits cristaux incolores et transparents. Le même résidu, épuisé par 
l'alcool froid, est traité à différentes reprises par l’alcool bouillant, et dans 
ces conditions on obtient aussi une autre quantité de la même matière 
sucrée par le refroidissement du dissolvant. Cette substance est purifiée par 
plnsieurs traitements à l'alcool bouillant, et on l’obtient ainsi parfaite- 
ment incolore et pure. Ses principales propriétés sont les suivantes : son 
goût est faiblement sucré; elle cristallise sous forme de prismes rhnomboïdaux 
distincts et définis lorsque la cristallisation s’opère lentement, mais d’ordi- 
naire, quand elle se dépose de ses solutions alcooliques faites à chaud, elle 
se présente en cristaux très-fins, d’un éclat soyeux, et groupés autour d’un 
centre commun; elle ne s’altère pas à l'air humide, se dissout facilement 
dans l’eau, dans la proportion de 15 à 20 pour 100, à la température ordi- 
naire (16 à 20 degrés). Son point de fusion est entre 164 et 165 degrés; 
mais, par le refroidissement, la matière fondue, qui est un liquide incolore 
et transparent, se prend en une masse cristalline compacte, ayant des 
centres radiés. Vers 200 degrés elle se colore un peu et entre en ébul- 
lition ; mais à une température supérieure à 250 degrés, elle se décompose 
en laissant pour résidu une quantité notable de charbon boursouflé et 
léger. Elle ne fermente pas au contact de la levüre de bière, n’est pas altérée 
par l'action des alcalis à r00 degrés, ne réduit pas le tartrate cupropotas- 
sique et ne se colore pas au contact prolongé de l’ammoniaque. Ses solu- 
tions aqueuses dissolvent la baryte, la strontiane et la chaux, en produisant 
des liquides qui se troublent par l’ébullition et qui reprennent leur trans- 
parence par le refroidissement. Elle se change en un composé nitré par 
l'action à froid d’un mélange formé d’acide azotique fumant et d’acide 
sulfurique concentré; à chaud, l'acide azotique le transforme en acide oxa- 
lique. Elle est très-peu soluble dans l'alcool à froid ; mais à chaud elle s’y 
dissout en grande proportion. L’éther et les liqueurs analogues ne la dis- 
solvent pas. Enfin la composition de cette matière répond exactement à la 
formule C°H*'O®°. 
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» Cet ensemble de propriétés physiques et chimiques montre bien que la 
substance obtenue des tubercules de cyclamen dans les conditions que je 
viens d'indiquer est identique avec la mannite. Au reste, tous les essais ont 
été fait doubles, c’est-à-dire avec la matière sucrée du cyclamen et avec la 
mannite extraite de la manne, et les résultats ont été comparés en même 
temps. La mannite qu'on obtient du cyclamen peut expliquer Faction, 
quelquefois purgative, de quelques préparations faites avec ce tubercule, et 
dont il est question dans quelques anciens livres. Je dois ajouter ici que 
c’est toujours après la fermentation du jus des tubercules de cyclamen qu’on 
obtient de la mannite, tandis que par les procédés directs il m’a été impos- 
sible d’en retirer la moindre trace. 

» IL. Jesignale ici un changement qu’éprouve la solution aqueuse de cycla- 
mine sous l'influence de la lumière. Elle dépose avec le temps, et progres- 
sivement, une matière amorphe et blanche, insoluble dans le même liquide 
à la température ordinaire, mais capable de s’y dissoudre par une chaleur 
peu élevée. Si on enferme dans un tube de verre une solution aqueuse de 
cyclamine, il s’y forme un dépôt sous l'influence de la lumière et du temps ; 
exposé à l’action d’une chaleur modérée, d’abord ce dépôt se dissout dans 
le liquide primitif, qui devient transparent, et ensuite, en élevant davantage 
la température, le liquide se trouble de nouveau, à cause de la coagulation 
de la cyclamine. Par le refroidissement et avec le temps, la cyclamine coa- 
gulée se redissout dans le dissolvant, et la matiere, insoluble à froid, se 
dépose avec toutes ses propriétés primitives (1). Il est probable que cette 
matière insoluble à froid est isomere avec la cyclamine, et que, par une 
action assez prolongée de la lumière, on peut transformer entiérement une 
quantité donnée de cyclamine en cette autre matière, de maniere que la 
solution ne puisse plus se troubler par l'ébullition. Ces expériences sont en 
voie d'exécution. 

» J'aurai l'honneur, une autre fois, d'entretenir l’Académie sur les con- 
ditions favorables au développement d’une algue de la tribu des Mycophy- 
cées, à laquelle M. Montagne a donné le nom de Hygrocrocis cyclaminæ. » 


(1) Tous ceux à qui j'ai donné des tubes contenant de Ja solution aqueuse de cyclamine 
peuvent facilement vérifier ces propriétés. 


1 


L. R., 1858, aime Semestre. (T. XLVU, N° 7.) 40 
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CHIMIE. — Note sur la recherche de l’iode par l'amidon ; par MM. ©. Heey fils 
et E. Huuserr. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Dumas, Payen, Balard, Peligot.) 


« Le chlore, dont on fait usage pour rendre l’iode libre et le rendre sus- 
ceptible de bleuir l’amidon, a quelques avantages sur les autres corps oxv- 
dants qu’on a employés au même usage, car il détruit plus aisément, en les 
transformant en sulfates, les sulfures et les sulfites dont la présence pour- 
rait empécher la mise en liberté de l’iode et le bleuissement de la liqueur. 
Mais son excès, qu'il est difficile d'éviter, même en opérant avec une solu- 
tion de chlore tres-diluée, a souvent aussi pour résultat de faire disparaitre 
la coloration qu’une première addition du réactif avait produile, par suite de 
la transformation de l’iode en acide iodique ou en chlorure d'iode. L'action 
d’un agent désoxydant, l'acide sulfureux par exemple, peut rendre de nou- 
veau l’iode libre et la liqueur bleue; mais un excès de ce réactif a aussi 
pour résultat de faire disparaitre cette coloration. On peut éviter ce second 
écueil et reproduire, d’une manière permanente, la teinte bleue qui a dis- 
paru, en opérant la désoxydation au moyen de l'hydrogène naissant. Si on 
ajoute à la liqueur traitée par un excès de chlore et dont le bleuissement 
transitoire a pu passer inaperçu, quelques gouttes d’acide sulfurique et un 
petit fragment de zinc, on voit la teinte revenir, au bout de quinze à vingt 
minutes, à une nuance bleue, parfaitement semblable, même après qua- 
rante-huit heures, malgré le grand excès d'hydrogène dégagé. 

» L'iodure de cyanogène, dont nous avons indiqué l'utilité pour extraire 
et transformer en un composé volatil et parfaitement reconnaissable l'iode 
contenu dans les résidus où on le recherche, n’exige pas l'emploi de la solu- 
tion de chlore et produit directement la teinte bleue dans l’eau amylacée 
par la simple addition de l’acide sulfurique et du zinc. » 


CHIRURGIE. — Sur un fragment de verre qui a séjourné neuf ans sous la peau 


du visage sans que sa présence y fût soupconnée. (Extrait d’une Note de 
M. Brancner.) 


(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe, Cloquet. 


« M. X., âgé de dix-sept ans, tomba, il y a environ neuf ans, en sautant 
par une fenêtre, et sa tête frappa sur un tube de verre qu’il tenait à la 
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main et dont il se servait en guise de sarbacane; ce tube s'étant brisé, un 
fragment taillé en biseau s’enfonca de bas en haut dans la région zygoma- 
tique, du côté droit près de l'aile du nez, dans le sillon naso-jugal. Ce 
morceau de verre, long de 3 centimètres, pénétra si profondément, que le 
médecin appelé à donner des soins pendant plusieurs jours au blessé n’en 
soupçonna pas même l'existence; il se contenta d'appliquer, jusqu’à ce 
que la réunion fût complète, des bandelettes de diachylum. Il y a trois 
semaines environ, c’est-à-dire neuf ans après l’accident, le jeune X. com- 
mença à éprouver, pour la première fois, une gêne accompagnée de douleurs 
dans les mouvements de l'œil. Alors les parents firent appeler le même mé- 
decin, qui reconnut, à l'angle interne de l’œil, près la caroncule lacrymale, 
un fragment de verre anguleux, dont il ne put pratiquer l'extraction. C’est 
par suite de cette circonstance que ce jeune homme nous fut présenté. En 
examinant les diverses parties de la face, il nous parut certain que le dépla- 
cement survenu dans la position de ce corps étranger avait été causé par un 
gonflement des gencives et des douleurs de dents arrivées quelques semaines 
avant cet accident, et que si l'extrémité supérieure n'avait pas rencontré 
pour obstacle la voûte de l'orbite, son élimination aurait pu avoir lieu 
spontanément sans le secours de l’art. Le 12 nous en avons fait l’extrac- 
tion. La cavité occupée par ce corps étranger était tapissée par une meni- 
brane ayant tout à fait l'aspect des membranes muqueuses. Le 15 la réunion 
était complète. » 


M. Leseco, qui avait présenté à la précédente séance un Mémoire sur la 
compression de l’air humide, envoie comme complément de ce travail une 
Note « sur un hygromètre à compression ». 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, 
Babinet. ) 


M. L. Cuxo soumet au jugement de l’Académie un travail portant pour 
titre : « Regle à calcul dans toutes ses positions; tableau donnant à vue, à 
moins de + prés, les résultats de tous les calculs ». 


(Commissaires, MM. Poncelet, Bertrand.) 
M. Hervy envoie de Limoges une Note intitulée : « Simple exposé d'un 
système de locomotion par la force centrifuge ». 


M. Combes est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 


savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 
4o.. 
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M. À. Picxrrixé adresse, pour le concours du legs Bréant, une Note con- 
cernant un remède contre le choléra-morbus dont il a déjà fait l’objet de pré- 
cédentes communications, et y Joint une certaine quantité de ce médica- 
ment, dans la supposition que les juges du concours pourraient être dispo- 
sés à en faire l'essai. 

(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en Commission 
spéciale. ) 


L'Académie renvoie à la même Commission une Note manuscrite et deux 
opuscules de M. A. Fenies sur la nature et le traitement du choléra et de 
plusieurs autres maladies épidémiques. 


CORRESPONPARNCE. 


M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL lit la Lettre suivante de M. Avril, directeur 
de l’École impériale des Ponts et Chaussées : 


« L'École des Ponts et Chaussées possède plusieurs exemplaires de la 
Table des Sinus en parties de rayon, dressée par les soins de feu M. de Prony, 
l'un de ses anciens et de ses plus illustres directeurs. Cet ouvrage ne se 
trouvant point, si je suis bien informé, à la Bibliothèque de l’Institut, j'ai 
sollicité et obtenu de M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics l’autorisation d’en faire hommage à l'Académie des 
Sciences. Soyez assez bon pour être auprès d’elle l'interprète de cet hom- 
mage. » 

M. le Secrétaire perpétuel rappelle, à cette occasion, le vœu déjà exprimé 
par lui de voir imprimer en entier le grand travail numérique de M. de 
Prony, dont les Tables actuelles ne sont qu'une faible partie. 


L’UXIVERSITÉ ROYALE NORVÉGIENNE DE CHRiSTIANIA fait hommage à l’Aca- 
démie des Sciences, par l'entremise de M. de la Roquette, ancien consul de 
France en Norvége, de deux exemplaires de la médaille frappée pour le cin- 
quantième anniversaire du professorat de M. Hansteen dans la chaire d’as- 
tronomie. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l’Académie ces deux 
médailles dont l’une est en bronze et l’autre en argent, et appelle également 
l'attention sur plusieurs ouvrages et opuscules scientifiques et littéraires 
adressés par l’Université de Christiania et par la Société royale des Sciences 
de Trondhjem. 
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M. 1e SecRÉrAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. de Selys 
Longchamps, une « Monographie des Gomphines », publiée par lui avec 
la collaboration de M. le D' Hagen, de Kœnisberg. Ce volume fera partie 
d’une histoire des insectes odonates, dont l’auteur a déjà commencé la pu- 
blication et qu'il ne tardera pas à compléter. L’entomologie d’ailleurs n’est 
pas, comme on le sait, la seule branche de l'histoire naturelle à laquelk 
M. de Selys Longchamps à fait faire des progres. 


NL. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente enfin, de la part de M. le Ministre 
de l’Instruction publique du Chili, la première livraison d’un recueil scien- 
tifique qui se publie à Santiago sous le titre de Revista de ciencias y letras. 

On remarque dans ce numéro, entre autres articles, un Mémoire sur le 
soulèvement de la côte du Chili, par M. Domeyko, et une Statistique de la 
flore chilienne par M. Philippi. 


M. Gay est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à en faire 
l'objet d’un Rapport à l’Académie. 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Lrrrrow, communiquée par M. Le Verrier. 
« Vienne, 31 juillet 1858. 

» Je vous communique ci-joint les éléments et l’'éphéméride de la comète 
Donati, calculés par MM. Lœwy sur toutes les observations faites entre le 7 
juin et le juillet. Vous trouverez beaucoup de ressemblance avec la comète 
1827,1, dont les éléments cependant ne sont que bien approximatifs. Les dif- 
férences entre les observations et le calcul semblent en outre indiquer une 
ellipticité. 

Temps du passage au périhélie 1858, Sept. 21,68776, t. m. de Berlin. 


LAN | # 
Longitude du nœud ascendant....... 165.45.31,3 } Equin. moy. 


Longitude du périhélie, ............ 298,30 ,42,5 1858,0. 
Inclinaison. .... LORIE SAPIN 114.40.16,7 
PURE MIO UE ES TR ue 9,6947940 


Positions normales. 


Observ. — Calculs 


20000 EE — 


Observ. — Calcul. 


5 À. 3 ®. 5 db. s @. 
Nos, Nos 
RERPESD es 0,0 0,0 L'PS PUPRELIEES 5,3 14,3 
Re rm 459 + 6,6 S4 0,0 0,0 
Dane male 100 + 2,7 G.: — 10,7 — 34,1 
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»._ On déduit de ces éléments l’éphéméride suivante : 


Visibilité, 
celle du 2 juin 
Date Asc. droite. Déclinaison. Log A étant un. 
Août 1 148.31,9 29.46 ,0 
2 148.47 ,4 29.53,0 
3 149. 3,0 30. 0,1 
4 149. 19,0 207) 
5 149.35 ,4 30.14 ,8 0,31206 4,9 
6 149.62,3 30.22 ,3 
1 150. 9,4 30.29,9 
8 150.26,9 30.37 ,5 
9 150.44 ,8 30.45,5 
10 157: 382 D,00 0 0 ,29686 
II 151.21,7 Br ET. 0 
12 151.40,9 31-:0;7 
13 15250075 At10,E 
14 152.20,7 Gr:26,2 0,27940 93? 
15 102241,x DT-JOEU 
16 153. 2,2 31.43,8 
17 199 23:0 51792,0 
18 153 46,1 Sac er,0 0,25932 
19 154. 8,7 32.10,7 
20 154.:32,1 32.19,8 
21 154.56,4 32.20,1 
22 155.21,4 32.38 ,4 0,23617 12,0 
26 157. 9,2 33.16,2 0,20930 
30 159.13,8 3.52,5 0,17809 22,11 
Sept. 3 161.41,2 34.24 ,4 0,14137 
7 164.40 ,7 34.44,3 0 ,09789 45,7 
11 168.26,0 34.38,2 0,04611 
15 173.16,4 33.39,5 9,98456 104,6 
19 179.34 ,7 31.21,1 9,91290 
23 187.38,0 25.26,7 9,83439 230,6 
27 197.20,2 15.27,4 9,76173 
Oct. 1 207.58,2 0.55,6 9,71905 324,5 
5 218.26,2 "—15. 2,7 9, 72986 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Excre, communiquée par M. Le Verrier. 


« Berlin, le 8 août 1858. 


» Je vous communique que la comète à courte période, qui retournera 
au 18 octobre à son périhélie, a été cherchée selon l’éphéméride ci-jointe, 
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que J'ai fait calculer par M. Powalky, et qu'elle a été presque instantanément 
trouvée le 7 août par M. le D' Fôrster, l’un de mes adjoints. Les observa- 
tions de lui et de M. le D° Bruhns, qu'ils ont continuées durant environ 
une heure, ont montré le mouvement de la nébulosité extrêmement faible, 
et d’un diamètre d'environ une minute, tout à fait conforme à la marche 
que la comète devait tenir selon l’éphéméride, en ascension droite aussi 
bien qu'en déclinaison; de sorte que je ne doute point que cet objet a été 
la comète. Quant à moi, je l'ai vue et même trouvée après avoir recu la 
Notice de M. Fôrster, mais je n'ai pas pu l’observer, parce que l’illumina- 
tion des fils la fit disparaître. Mes adjoints l’ont poursuivie assez exactement, 
de sorte qu'ils estiment l'exactitude de la position à 10” en are pour l'as- 
cension droite et la déclinaison : 


1858 août 7.13! 26" 39°,4 temps moyen de Berlin 
R 4h 12" 415,61 Déclin. — + 31°24/ 45,6. 


» Eu partant du dernier retour au périhélie, 1855, Jul. 1, qui a été dé- 
terminé par des observations excellentes de M. Maclear au cap de Bonne- 
Espérance, j'avais fait calculer les perturbations par Jupiter de cinquante en 
cinquante jours par M. Powalky, l'extrême longueur des calculs m'ayant 
empêché de le faire pour les autres planètes. L’imperfection de ces calculs 
m'a fait désirer d’éprouver le résultat avant de le publier, et J'ai été frappé 
de trouver que l’'éphéméride s’accorde presque exactement avec l’observa- 
tion. Elle donne Æ 4° 12" 30° 44. Déclin. + 31°25’4"7, en tenant compte 
de toutes les petites corrections. Différence — 2° 17 +19" 1 décl. 

» Les éléments que j'ai employés sont : 


1858 octobre 18,5 temps moyen de Berlin. 


SAS " 
Longitude moyenne..,....... AR. 157.59.18,0 
Anomalie moyenne. ....... 1: PT RER 0. 1.48,0 
Longitude du périhélie.............. 157.57.30,0 
Nœud ascendant........... PC. EE 
Pc. ne» ve 0 2 12 ME 13: 8359 ,0 
Mouvement moyen sidéral ........ Æ 1074 ,05 
Longitude demi grand axe.......... ‘ 0,345988r. 


» J'ai tenu compte du raccourcissement de la période. 
» Quoique assurément les différences entre le calcul et l'observation 
s’'agrandiront à plusieurs minutes, en approchant du temps du passage par 
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le périhélie, j'espere cependant que l’éphéméride suffira pour trouver la co- 
mète facilement durant toute l'apparition. Je crois qu’à la fin d’aoûtet du- 
rant septembre on pourra observer la comète sans difficulté. 


Ephéméride de la Comète d'Encke pour l'apparition de 18538. 


12 h. T. m. de Berlin. 


13858 Sept. 


h 


L: 


G. 


= 


QUURS RE RER ER 


OS TR LS | 


À + 
12.26,92 
16.25,86 


-20.30,79 
.24. 41,84 
.28.59,35 


33,29 9% 
1.54,65 


.42.32 ,096 
.47.18,76 
+92: 10308 


-07.13,94 


2 23 ,07 
7.42,39 
13: 9;70 


.18.46,23 


.24.32,06 
:30.27,91 
-36.32,79 


42.48 ,09 


-49.13,58 
.55.49,42 


212-99,70 


9.32,45 


-16.39,68 
23.517,32 


1172722 
-39. 3,26 


46.51,13 
54.48,47 


= 2.54 ,89 
ETC 9,93 
-19.32,05 
:28:.3,27 


2 D D D OL D OO ES 2 DSL SUR DS DS DS SE EE 


Pre 


31.24.2156 
31.39.23,3 
31.54.10,3 
2220-40 ,7 
32.23.44 ,0 


32.38. 939 
22202-22050 
33. 6.19,0 
33.19.57,8 
3333402 


33.46.11 ,4 
33.58 40,2 
34.10.59,4 
34:2200,0 
DAME, 2 


Bud. 0 
84.8%.23,0 
55.20:9334 
35. 8.28,8 
30 102 E 


35.20.28,4 
3D-24-41,1 
35.27.34,0 
5540.40 ,1 
35.28 52,3 


30-27-09 ;0 


35.23:26,7 
35.17.54 ,0 


35.10.18,0 


45. OVaRRe 
34.48.27,0 
34.33.58,7t 
34.10.58,2 


I 


0,165443 
0,139557 
0,153632 
0 ,147669 
0,141671 


o,135641 
0,129582 
0,123408 
0,117390 
0,111263 


0,105122 
0 ,098972 
0 ,092816 
9, 086662 


0,0805 15 


0,074382 
0 ,068270 
0 ,062187 
0,096141 
0,050140 


0,044197 
0,038321 
0 ,032522 
0 ,026813 


0,021207 


0,015718 
0,010360 
0,005149 


0 ,000102 


9995236 
9990563 
9986109 
9981886 


log r. 


0 ,159333 
0,155183 
0 ,150968 
0 ,146686 
0,142336 


0,137915 
0,133422 
0 ,128894 
0,124209 
0,11948/ 


0,114657 
0,109787 
0,104809 
0,099742 
0 ,004583 
0 ,0893 25 
0 ,083975 
0,078520 
0,072960 
0,067290 
0,061508 
0,055609 
0 ,049589 
0,043445 


0,037170 


0,030761 
0,024212 
0,017518 
0 ,010673 
0,003072 
9,996508 


9:989175 
0,9816466 


12 h, T. m. de Berlin. 


1858 Sept. 


18358 Oct., 
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.45.22,88 
.01810.02 
PT IIO 


-11 56,84 
-20.53,64 
.29.51,56 
.-38.49,61 


.47.46,83 
56.412,28 
539 T0 


.14.24,51 
23./9,79 


‘912600, 17 
.40.25,09 


.bne17,12 
. 5.33,49 


10.13.43,20 
10.21.46,22 


10.29.42,59 


.37. 32,43 


10.45.16,08 


.02:03,84 
. 0.26,14 
- 7-53,49 
.15.16,55 
.22.36,06 


.29.52,78 
197 07,53 
.44,21,14 
.b1.34,47 
.58.48, 36 
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CR, 1858, ame Semestre. (T. XLVII, N° 7.) 
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I 


9»977917 
9:974222 
9970816 
9967715 


9»96494 1 
9,962515 
9,96c451 
9958767 


9997470 
9» 956593 
9956128 
9,956092 
9:956492 


91957335 
9,998625 
9,960361: 
9,962544 
9:965170 


9968232 
9971723 
9,975632 


9979946 
9,984650 


9:989729 
9, 995163 
0,000929 
0,007005 


0,013364 


95919977 
0,02681 4 
0,033838 
0,041008 
0,048258 


log r 


9973974 
9966091 
9,9580o11 
9919723 


9:941219 
9932490 
9923527 


9914319 


9904857 
9899129 
9,885124 
9,874830 
9,864236 


9,053328 
9,342098 
9,830534 
9,9818625 
9, 806358 


9:793724 
9,780722 
9,767342 
9,753587 
9,739462 


9724983 
9, 710163 
9,695035 
9,679660 
9,664 122 


9,648511 
9,632900 
9,617522 
9,602608 
0,588242 
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ASTRONOMIE. — Extrait d’une Lettre de M. NNazz, communiquée 
" par M. Le Verrier. 


« 5 août 1858. 

» Je vois avec quelque surprise dans votre correspondance météorolo- 
gique, que la dernière comète n’a été observée en Europe que jusqu’au 
19 juin, tandis que j'ai pu la poursuivre jusqu’au 15 juillet comme voici: 
à 9! 30, t. m, À 9"39% 43,9; d 27° 58'54”. Je ne vous mentionne pas les 
précédentes observations, puisque vous connaissez celles d'Amérique, avec 
lesquelles les miennes s'accordent de 1° à »°en Æ et de 5” à 6” en d'; ce qui 
peut provenir de l'incertitude des étoiles de comparaison ;'de la difficulté des 
observations, et de la grande proximité de 1° à 2° de l'horizon. J’ai observé 
la Ve comète tous les jours, depuis le 28 juin, sans interruption par la 
Lune, du 2 au 8 juillet. D’après les premières observations, J'avais trouvé, 
comme M. Viliarceau, une orbite directe, peu différente de la sienne; mais, 
après mon observation du 13 juillet, je l'ai trouvée rétrograde, et si rap- 
prochée de celle de M. Donati, que je trouve inutile de la reproduire. Ce 
rapprochement n’est, sans doute, que fort accidentel, car il n’était guère 
possible, d’après les premières observations seules, d'obtenir aucune certi- 
tude, et on doit être bien surpris de voir deux orbites aussi différentes que 
les deux dernières de M. Villarceau,représenter dix-neuf observations aussi 
pareillement; ce qui doit inspirer assez de circonspection sur ces genres 
de calculs, à la vérité dans des circonstances tout exceptionnelles. J'ai 
vérifié l'orbite récente parabolique de M. Villarceau, sur mon observation 
du 13 juillet, et j'ai trouvé des erreurs de 6 tant en Æ qu'en à, ce qui est 
satisfaisant, mais indique cependant des corrections assez majeures (1), vu 
la petitesse du mouvement diurne et la grande différence de deux orbites, 
satisfaisant presque également à dix-neuf observations. Je trouve que cette 
comète sera en conjonction le 15 août, comme aussi en octobre et en février, 


offrant ainsi la singularité de trois conjonctions consécutives sans aucune 
opposition. 


ASTRONOMIE. — Nouveaux éléments de l'orbite de la comète de M. Donati; 
par M. Yvon ViLLaRcEAU. 


« Nous avons fait voir, dans le Bulletin du 31 juillet dernier, combien les 


pe 


{1} Au moment de la publication du travail de M. Villarceau dans le Bulletin du 31 juil- 
let, nous recevions les observations de Washington. M. Villarceau s’est empressé d'utiliser 


ces nouvelles observations pour faire disparaître les incertitudes des éléments de la comète de 
M. Donati. 
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éléments calculés sur l’ensemble des dix-neuf observations qu’on possédait 
alors étaient encore indéterminés : aussi était-il opportun de profiter de 
nouvelles observations pour réduire autant que possible l’indétermination. 
A cet effet nous avons compris dans un nouveau calcul les observations 
envoyées de l'Observatoire national de Washington et publiées dans le méme 
Bulletin du 3r juillet. Pour nous rendre compte du degré d'incertitude des 
nouveaux éléments, nous avons encore calculé des éléments paraboliques 
et des éléments elliptiques. Voici nos résultats : 


Éléments elliptiques. Éléments paraboliques. 
Passage au périhélie t. m. de Paris, sept. 21,40519 1858 sept. 25,08091 
Distance périhélie (log = 9,68%2817). 0,4833722 (log = 9,7240484) 0,529.5225 
Longitude du nœud ascendant......... 1660 23 48,9 1659 33 28” ,1 ) équin moy. du 
Longitude du périhélie........ SALE 300° 56' 0” ,5 2900-2057 ,9 1er janv. 1858. 
Inclinaison st: ben 17e FRET Fan 1159 18/21”,6 1150 4u!20",3 
Excentricité.n.” 2"... 1. saone as je ©,9713220 1,0000000 
D'où : durée de la révolution sidérale .. 6927$ ,20008 a 


» Si l'on compare ces deux systèmes d'éléments à ceux que nous venons 
de rappeler, on trouvera que l’indétermination est considérablement réduite; 
néanmoins il subsiste encore une incertitude d’un petit nombre de jours 
sur l’époque du passage au périhélie, et le lieu du périhélie lui-même ne peut 
être regardé comme déterminé qu’à 2 ou 3 degrés pres. 

» On ne manquera pas de remarquer que, à part l’excentricité, ceux des 
éléments publiés dans le Bulletin du 31 juillet, qui se rapprochent le plus des 
nouveaux, sont les éléments elliptiques; on pouvait cependant regarder les 
éléments paraboliques comme plus probablement exacts que les éléments 
elliptiques. » 


PHYSIQUE. — Sur la rotation électromagnétique des liquides ; par M. A. Berri. 


« Les expériences sur les rotations électromagnétiques se font habituel- 
lement en employant pour conducteurs mobiles des fils de cuivre tournant 
autour d'un pivot central. Mais par cette méthode, on ne peut observer que 
des phénomènes peu variés; et de cette manière les théories électrodyna- 
miques ne peuvent étre soumises qu'à un bien petit nombre de vérifica- 
tions. Il en est tout autrement quand on prend pour conducteur mobile un 
liquide. L'expérience est du reste des plus faciles : il suffit de faire passer 
un courant dans un liquide en prenant pour électrodes deux cercles en 
cuivre concentriques, et de le soumettre en même temps à action d’un 
aimant , d’un électro-aimant, ou d’une bobine électrodynamique. On voit 


&r.. 
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aussitôt le liquide tourner avec rapidité autour du centre commun des 
deux électrodes, même quand on n’emploie qu’une pile d’un petit nombre 
d'éléments. En le changeant de place on fait varier la rapidité et le sens de 
la rotation suivant la position qu’on donne au courant mobile. Ces change- 
ments sont assujettis aux lois suivantes : 

» 1°, Toutes choses égales d’ailleurs, le courant centrifuge etle courant 
centripète tournent en sens contraire; 

» 2°. Il y a dans l’espace une série de points neutres où la rotation est 
nulle : leur ensemble constitue une surface neutre de chaque côté de la- 
quelle la rotation change de sens; 

» 3, Pour un aimant vertical, la surface neutre a pour génératrice une 
courbe à deux branches passant par les pôles, et qui ressemble à une hy- 
perbole montée sur l'axe de l’aimant. Entre les deux branches de cette ligne 
ueutre Ja rotation du courant centrifuge est positive ou de même sens que la 
circulation du courant qui produirait l’aimantation; en dehors de la ligne 
ueutre cette rotation est de sens contraire ou négative. 

» La théorie explique ces phénomènes dans leurs moindres détails. L'ac- 
tion de l’aimant sur le courant horizontal qui traverse le liquide dans la 
partie la plus voisine est une force horizontale perpendiculaire au courant 
mobile et qui a pour expression 


, k cos 8 cos 0/ 
F — mids ( — ) ; 


Tr? ia 
m étant l'intensité du magnétisme ; 
0 celle du courant; 
ds l'élément du courant mobile le plus voisin de l’aimant; 


r.et r’ les rayons vecteurs menés de cet élément au pôle austral et au 
pôle boréal ; 
get 6 les angles de ces rayons avec l'axe de l’aimant du côté du pôle 
austral. 
» En prenant ds avec ie signe + pour le courant centripète, et avec le 
signe — pour le courant centrifuge, le signe de la force est dans tous les 
cas le signe de la rotation. Cette rotation devient nulle si 


cos à cos 8” 
7? 7" 


La ligne neutre construite en partant de cette équation ne diffère pas nota- 
blement de celle qu’on trace expérimentalement. 
» 4°. La même loi est applicable aux électro-aimants, avec cette diffé- 
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rence que la ligne neutre part des bords de l’électro-aimant, comme si les 
pôles étaient aux extrémités. 

» 5°. Les bobines électrodynamiques se comportent comme des électro- 
aimants faibles, avec cette particularité que leur action est de sens contraire 
à l’intérieur et à l'extérieur. 

» 6°. Il résulte de là qu’une bobine creuse et un aimant creux ne pro- 
duisent le même effet que sur les courants qui leur sont extérieurs; leurs 
actions sur des courants intérieurs sont de signes contraires. Pour expliquer 
cette différence, il faut assimiler les aimants non pas à des bobines, mais à 
des faisceaux de solénoïdes. 

» 7°. L'expérience primitive de Davy sur la rotation du mercure, la 
seule de ce genre que citent nos Traités de Physique, peut être facilement 
répétée quand on remplace le mercure par une dissolution aqueuse. Elle 
s'explique par les lois précédentes. | 

» 8°. Lorsque dans les expériences sur les aimants on remplace l'aimant 
vertical par un aimant horizontal, on observe d’autres phénomènes dont 
les lois sont données par la formule théorique suivante : 


F = mids.y (+ = 3); 


y étant la distance verticale de l’aimant au niveau du liquide; en la re- 
gardant comme positive lorsque le liquide est au-dessus de l’aimant, et en 
conservant les conventions précédentes, le signe + de la force indique une 
rotation de gauche à droite, et le signe — une rotation contraire. La for- 
mule est toujours d’accord avec l’expérience : l’une et l’autre font connaitre 
deux plans neutres correspondants l’une à y = 0, et l’autre à r = r’. 

» 9°. On peut aussi soumettre à l’action magnétique des courants qui 
se mouvraient verticalement dans un liquide. On trouve alors une nouvelle 
série de phénomènes qui se rattachent facilement aux deux formules précé- 
dentes. 

» En résumé, les rotations électromagnétiques des liquides sont des phé- 
nomènes faciles à produire, curieux à observer, intéressants à étudier au 
point de vue théorique, et qui méritent par conséquent de prendre 
rang parmi les expériences classiques de l’électromagnétisme. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Etoiles filantes périodiques du mois d'avril; Note de 
M. Courvier-GRAVIER. 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des Sciences le: 
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résultat de nos observations des à, 10, 11 août de cette année. Elles n’ont 
pas eu besoin, comme l’année dernière, d’être corrigées de l’influence de la 
lune. Comme les années précédentes, je donne en même temps les résultats 
obtenus avant et après le maximum. 


Normbre horaire 
moyen à minuit. 
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» En traçant une courbe au moyen de ces nombres, on suit facilement 
la marche de ce maximum, et l’on voit aussi que cette apparition d’étoiles 
filantes, si remarquable en 1848, suit depuis cette époque (comme l’Acadé- 
mie le sait déjà) une marche continuellement décroissante. Et cette année 
nous n'avons plus pour le nombre horaire moyen à minuit que 39,3 étoiles 


filantes au lieu de 110 étoiles qu’on avait en 1848. L'apparition de ce phé- 


nomene est donc déjà diminuée des deux tiers. 

» En effet, si le nombre horaire moyen à minuit des 9, 10, 11 août 1848 
a été de 110 étoiles filantes, il n’est déjà plus, en prenant la moyenne des 
trois années 1849, 1850, 1851, que de 85,8. Pour les années 1852, 1853, 
1854, il n’est plus que de 57 étoiles, et pour 1855, 1856, 1857, que de 44,9. 
Enfin, pour 1858, il est descendu à 39,3 étoiles. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie de la transformation des fonc- 
tions abéliennes. (Extrait d’une Lettre adressée à M. Hermile par 
M. Francois Brioscui.) 

« Dans votre Mémoire (*), vous avez démontré que chacune des quatre 
fonctions I,,11,, 11, 11;, peut être exprimée par une fonction entière, homo- 


gène du degré k des quatre fonctions @,, 8,, @,, 8,; laquelle fonction renferme 


TRE Fr 
linéairement 


constantes. J’ai observé que ces constantes, à un facteur 


commun près, sont les mêmes dans les quatre fonctions II, seulement elles 
sont disposées d’une manière différente pour chacune. Afin de mieux fixer 
les idées, je supposerai que des fonctions 4,, 0, , 0,,0,, deux soient impaires 


ue DCE REG: © | 
(*) Foyez les Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome XL ; 


année 1855. 


mm” 


(6 à 

et deux paires; je considérerai par exemple les fonctions Q,Q", Q”, Q" 
de Gopel, et les fonctions ,, Q,, 6,, ©, correspondantes. Or, à un fac- 
teur près, on a 

I I 

Ÿe (æssr) = (x,7) Ga T+s)= ax), 
4 x En 

par conséquent, en posant dans l'équation 

LR 7) FACE D ,C, d\0880050%, 


Li . x x 
2 + = au lieu de æ, on a, à un facteur constant près, 
2 


AMEN. bc. d) 5446, 
et d’une maniere analogue 
ENT re Dia, ; c,d)0S 000 
le MED le 6; cd) 66424800) 
On en déduit qu’en supposant pour T,(x, y), 
DUbAd=o ec + do (mod 2) 
on doit avoir pour [,(x, y), 
b+d=1, c+d=o, (modo) 


ce que vous avez trouvé comme conséquence des équations (20). 
». Pour déterminer les coefficients (a, b, c, d), j'observe qu’en posant 


£ = (ed), + (ac 13 g + 2(bch3h +..., 
 — (abs, + (ab), G—+ 2 abs H+..., 
on a. 
LR =, 
et 


2 


M7 


ag+bh—d, = [b,G — 0H — 2, (A? — GG')|, 
oh + bg — Co per ce aoH — a, (H — GG), 
ag +0, hd, = É[B HR — bG'+ b,(H° — GG')], 


£ 
ah+b,g—c,=—-7?{a,H—a,6G+a,(H? — GG)] 


( 512) 
par conséquent, si au lieu de x, y, on substitue dans 
O (2, + Czs + Hz, , Re Hz, + G'2) 


les expressions 

ag + boh — d; Ne PC 
k F 

ah + big — © aa+ bg — 0, 

© ———  —— — a ? 


k F k 


x+0 
J+a 

on obtient 
O[z2+G(2+0)+H(2+6), 2+H(z + aœ)+G'(2 + B)]. 


» Or, en supposant ©, fonction impaire, &, f deux nombres entiers, si 
dans l'équation 


oirle Atan+è(ss)]Q (2 + G2, + H z,,2, + Hz, + G'2z:) 
= 3(a,b,c,d)0:0+6:64, 


on fait la substitution supérieure, et ensuite on pose x = y = 0; le pre- 
mier membre s’annule, et l’on a 


0 = Z(a,b,c,d)@% (au, + Bu,, ac, + Bai) 6j (aus + Bu,, «co + Ba;) 
X (aus + Bo,,aso + fo) (av + Pos, ago + B;) 


ayant posé 
ag+bh—d 
De = ET etc, 
de cette équation en faisant 
k—1 &—: 
Dre re EPP 
an k—1: k — 1 
G—=1,2... ——) B=—-1,—2...— ; 


ou réciproquement 


k—7r k— 1 
MO APE Than Zi  G—,2...—, f=o 


on déduira 


’ 


k— 1\° R—1\t k— k — Fr — 
=) +) ++ Er" 
2 2 2 2 


équations au moyen desquelles on pourra déterminer les valeurs des rapports 
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des coefficients (a, b, ce, di. Il est évident que les valeurs supérieures de 
æ, 8 sont les seules qui puissent donner des équations indépendantes. 

» J’ai obtenu pareillement les relations entre les modules. 

» Votre proposition fondamentale sur la multiplication peut être obtenue 
par une substitution analogue, comme il est évident en observant les pre- 
mières équations de la page 24 de votre Mémoire. 

» La difficulté principale qui se présente en appliquant votre méthode 
aux fonctions @ à plusieurs variables me semble être la recherche du 
nombre et des degrés des équations analogues à celle du quatrieme degré 
de Gôpel, difficulté que, jusqu’à ce jour, je n’ai su vaincre pour le cas gé- 
néral. » 


M. O. Menanrer adresse une Note intitulée : « Détermination de l'usage 
qu'il faut faire dans la pratique du double système de valeurs qu’on obtient 
en résolvant l'équation du quatrième degré. » 


Cette Note, qui se rapporte à une question déjà traitée par M. 'allès dans 
une Lettre insérée par extrait au Compte rendu de la séance du 5 juillet 
dernier, est renvoyée à l'examen de M. Hermite à qui la Lettre de M. Valles 
était adressée. 


M. Loru. Mever adresse de Heidelberg une réclamation de priorité pour 
les résultats principaux contenus dans un travail de M. Fernet « sur l’absorp- 
tion et le dégagement des gaz par les dissolutions salines et par le sang », 
travail présenté à l’Académie dans les séances du 29 mars et du 6 avril 1855. 
M. Meyer présente à l'appui de cette réclamation sa dissertation inaugu- 
rale soutenue devant la Faculté de Médecine de Wurtzbourg et imprimée à 
Goœttingue en 1857. 


Cette Note et la pièce à l’appui sont renvoyées à l'examen de la Commis- 
sion qui a fait le Rapport sur le travail de M. Fernet, Commission qui se 
compose de MM. Dumas, Milne Edwards, Balard, CI. Bernard. 


M. pE Paravey présente des remarques sur les inconvénients que pour- 
rait avoir le déplacement projeté du zodiaque de Denderah. Déja depuis le 
moment où ce précieux morceau a été apporté d'Égypte, on n’a pu le pré- 
server complétement des effets destructeurs de notre climat, et tout porte à 
croire que sa détérioration serait rapide si on l’exposait, comme on parait 
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en avoir eu le projet, dans un vestibule ouvert où rien ne le protégerait 
contre les variations hygrométriques et thermométriques. 


A 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et un quart. E° D: B: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu dans la séance du 16 août 1858 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Sciences de L'Institut 
impérial de France et imprimés par son ordre. Sciences mathématiques et phr- 
siques ; tome XV. Paris, 1858; in-4°. 

Comptes rendus de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
année 1856; par M. A. DE MIDDENDORFF, secrétaire perpétuel. Saint-Péters- 
bourg, 1857; in-6°. 

Études théoriques et pratiques sur les maladies réputées utiles, par M. Camille 
SAINTPIERRE. Montpellier, 1857; br. in-8°. 

Extrait des Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse. Rapport sur la 
flore d'Alsace de M. Fr. KIRSCHLEGER, présenté au nom du Comité d'histoire 
naturelle, par M. J. DELBOs ; br. in-8°. 

Recherches sur l'électricité des gaz et des liquides ; par M. Achille BarBier ; 
br. in-12. 

Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle, 61° livraison; in-4°. 

De substantiarum, quæ liquoribus amnii et allantoidis insunt, rationibus di- 
versis vitæ embryonalis periodis. Scripsit Adolphus MaJENskI. Dorpati Livo- 
norum, 1858; br. in-8°. 

La Botanica... La Botanique et les Botanistes de la péninsule ibérique. Études 
bibliographiques et biographiques; par M. M. CoLmMErro. Madrid, 1858; in-8. 

Revista... Revue des Sciences et des Lettres. 1"° année, n° 1. Santiago, 1857, 
in-8°. (M. C. Gay est invité à faire connaître à l'Académie cette publication 
par un Rapport verbal.) 

Contro... Examen comparatif de divers remèdes proposés contre la maladie 
de la vigne; par M. ALCIATI; br. in-8°. 
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Estatutos... Statuts de l'Institut médical de Valence; br. in-8°. 

The specific. Remède spécifique pour prévenir ou guérir le choléra et autres 
maladies épidémiques ; par M. A. PENNINGS. Londres; br, in-8°. 

The volcanic... Causes volcaniques du choléra épidémique, de la peste, etc. ; 
par le même ; br. in-8°. 

Die gase. Des qaz du sang. Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté di 
Médecine de Wurtzbourg ; par M. L. MEYER. Gôttingue, 1857; br. in-8°. 


Ouvrages envoyés par l’Université royale de Christiania et la Société royale 
des Sciences de Trondhjem. 


Beitrage.. Essai sur la grammaire latine ; par M. L. C. M. AUBERT. 1°" fas- 
cicule. Christiania, 1856 ; br. in-8°. 

Observations sur les phénomènes d'érosion en Norwége recueillies” par 
M. J.-C. HôRBYE. Christiania, 1857; br. in-4°. 

Inversio vesicæ urinariæ... Auct. Voss. Christiania, 1857; br. in-4°. 

Quelques observations de morphologie végétale faites au jardin botanique de 
Christiania ; par M. J.-M. Norman. Christiania, 1857; br. in-4°. 

Diplomatorium norvegicum, 4° volume, 1"° partie. Christiania, 1855 ; in-8°. 

Fauna littoralis Norvegiæ; von M. Sars. Christiania, 1846; in-folio. 

Plusieurs autres ouvrages en suédois relatifs pour la plupart à la philo- 
logie font aussi. partie de cet envoi. 


ERRATA. 
(Séance du 9 août 1858.) 
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